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 Après avoir publié, en 1999, aux Presses de l’Institut Européen de Iaşi, le volume Marile 
migraţii din estul şi sud-estul Europei în secolele IX–XIII (Les grandes migrations à l’Est et au Sud-
Est de l’Europe aux IXe–XIIIe siècles) (513 pages), le professeur Victor Spinei l’a fait traduire en 
anglais par Dana Bădulescu pour l’imprimer, en 2003, à Cluj-Napoca sous le titre The Great 
Migrations in the East and South East of Europe from the Ninth to the Thirteenth Century, grâce à la 
coopération entre l’Institut Culturel Roumain de la capitale de la Transylvanie et l’Imprimerie Istros 
de Brăila, et dans cette dernière forme la monographie atteignit 546 pages. Si le texte proprement dit 
fut agrandit le nombre des illustrations a diminué, de 82 figures à 62 seulement. 
 La version anglaise eut une diffusion plus efficiente à l’étranger qu’à l’intérieur du pays, 
jouissant d’une bonne réception dans le monde scientifique. Parmi ceux qui s’en sont prononcés 
favorablement se trouve le réputé médiéviste américain Charles J. Halperin, dans un compte-rendu 
paru dans le prestigieux périodique Archivum Eurasiae Medii Aevi, 14, 2005, p. 299–302, où il tirait 
la conclusion: „It deservs the widest possible circulation”. 
 Préoccupé de façon constante à élargir la sphère de ses investigations et à donner une analyse 
toujours plus approfondie aux thèmes abordés, dans les années écoulées après la publication de cet 
ouvrage à Cluj-Napoca, le professeur Victor Spinei s’est adonné à la réalisation d’une nouvelle 
édition pourvue de massifs complétements, de sorte que des 546 pages antérieures on a abouti à 835 
pages, disposées en deux volumes, numérotés de suite et observant la même structure. Dans le 
premier, on a inséré les chapitres sur les Hongrois, les Petchénègnes et les Ouzes (p. 1–314), dans le 
second, les chapitres sur les Coumans et les Mongols (p. 315–697), ainsi qu’un autre chapitre, à 
caractère conclusif, concernant le nomadisme équestre dans l’Ouest de l’Eurasie (p. 699–739), qui 
n’apparaît pas dans l’édition de 2003. La traduction de ces parties nouvellement ajoutées a été 
assumée toujours par Dana Bădulescu, du Département d’Anglais de l’Université « Al. I. Cuza » de Iaşi. 
 Ce n’est pas seulement le texte qui comprend des ajouts étendus, mais l’illustration aussi, qui 
réunit 130 figures, présentant des cartes, des plans, des images de l’iconographie médiévale, à côté 
desquelles il y a aussi un matériau archéologique très relevant. 
 Dans la prospection du passé des peuples nomades – Hongrois, Petchénègnes, Ouzes, 
Coumans, et Mongols –, pénétrés à l’Est et au Sud-Est de l’Europe à la fin du Ier millénaire et aux 
trois premiers siècles du IIe millénaire, on a eu en vue le nom et la structure ethnique, l’économie et le 
mode de vie, l’organisation sociale et politique, les croyances et les pratiques religieuses et leur 
évolution politique, seulement dans le cas des Mongols, pour lesquels il y a une documentation 
beaucoup plus ample, en ajoutant un sous-chapitre dédié au système législatif et à l’organisation de 
l’armée. 

Rev. Roum. d’Hist., XLIX, 1–2, p. 101–106, Bucarest, 2010 
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 D’un grand intérêt s’avère être le chapitre VI du IIe volume, consacré, comme on a déjà 
mentionné, aux caractéristiques du nomadisme équestre de l’aréal de l’Ouest de l’Eurasie, notion qui 
circonscrit la zone méridionale de l’Europe de l’Est. Faisant appel tant aux sources narratives, qu’aux 
sources archéologiques et ethnographiques, l’auteur a esquissé de manière convaincante les éléments 
déterminants du mode de vie des tribus de steppe, de même que la spécificité des rapports entre les 
migrateurs et les autochtones. 
 Par malchance, en dépit de la réputation internationale de l’Imprimerie hollandaise Adolf M. 
Hakkert, qui fait paraître depuis plusieurs décennies des auteurs classiques, des périodiques et des 
colléctions de large audience dans le monde scientifique, dans le second volume de la monographie se 
sont glissées de surprenantes erreurs d’impression des termes grecs (p. 312, 324, 422, 452 etc.) et des 
signes diacritiques. De même, le nom de certains auteurs apparaissent dans l’index avec une erreur 
d’une page ou même de deux, probablement à cause du fait que, après la remise de l’ouvrage en 
forme finale pour l’impression, y compris de l’index, les éditeurs ont fait des regroupements de 
l’appareil critique entre les pages 685 et 697, ainsi qu’entre les pages 736 et 750 sans en prévenir 
l’auteur pour qu’il opère les modifications nécessaires. L’Errata attachée au volume a signalé ces 
inconvénients. Nous tenons encore à relever que, si quant à la substance du texte, l’édition de 2006 
dépasse nettement celle de 2003, en revanche, sous l’aspect graphique, celle-ci est supérieure à celle 
d’Amsterdam. 
 Hormis ces inconvénients, dûs en totalité aux éditeurs de l’Imprimerie Adolf M. Hakkert, le 
nouvel ouvrage capital du professeur Victor Spinei reste une réalisation de poids, faisant honneur à 
l’historiographie roumaine contemporaine. Les volumes font la preuve de grandes disponibilités de 
documentation du professeur Spinei, qui a souvent eu recours à des sources quasi-ignorées par 
d’autres historiens médiévistes et a offert de nouvelles interprétations sur pas mal de questions 
largement débattues par les spécialistes, s’appuyant sur une vaste information documentaire, puisée 
dans les chroniques byzantines, russes, allemandes, italiennes, magyares, orientales etc., analysée en 
connexion avec les textes diplomatiques, littéraires, cartographiques, numismatiques, sphragistiques, 
linguistiques et, surtout, avec les vestiges archéologiques. Vu la circulation limitée de l’édition 
d’Amsterdam, la réalisation d’une édition en langue roumaine de cette monumentale monographie 
serait souhaitable.  
 

D. Micu  

MIHAI  IPATE 

ISTORIA COTROCENILOR DE LA ŞERBAN CANTACUZINO   
LA BARBU ŞTIRBEI 

(Histoire de Cotroceni de Şerban Cantacuzino à Barbu Ştirbei), Bucarest, Musée National 
Cotroceni,2009, 130 p. et planches. 

Mihai Ipate, qui a soutenu une thèse de doctorat consacré au même thème, a réalisé cette fois-
ci une synthèse bien utile. Il s'agit du palais princier, construit vers la fin du XVIIe siècle par le prince 
Şerban Cantacuzino, à ce moment-là au milieu d'une forêt. Il a été utilisé aussi par certains princes 
phanariotes. Par le développement de Bucarest, le terrain de la forêt, progressivement défrichée, a été 
inclus dans la ville. En 1821, Tudor Vladimiresc, le dirigeant du mouvement révolutionnaire qui a 
contribué à la suppression du régime phanariote, a fixé le camp de ses forces armées, près de la ville, 
à Cotroceni. Après quelques décennies, le prince régnant Barbu Ştirbei (1849–1856) a refait et 
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modernisé le palais du prince Cantacuzino. Ultérieurement, le palais a servi en tant que résidence au 
prince Alexandre Jean Cuza, le premier chef d'État national roumain (1859–1866), ainsi qu'au prince 
et ensuite roi Carol I (1866–1914) et à ses successeurs. Vers la fin du régime communiste, instauré 
après l'abdication du roi Michel en décembre 1947, Nicolae Ceauşescu a ordonné la reconstruction  
du bâtiment. Aujourd'hui c'est le siège du président de la République et aussi un musée national. 
Mihai Ipate s'occupe dans son livre de l'histoire de Cotroceni jusqu'à la fin du règne du prince Ştirbei. 
On doit aussi signaler le niveau artistique des planches du volume. 
 

     Dan Berindei 

ADRIAN-SILVAN IONESCU 

REGINA MARIA ŞI AMERICA 
[QUEEN MARIE AND AMERICA] 

Bucharest: NOI Media Print, 2010, 360p. 

This recent volume by Adrian-Silvan Ionescu tells the story of the voyage of Queen Marie of 
Romania (1875–1938), accompanied by her son Prince Nicholas, and her daughter, Princess Ileana in 
North America in 1926. It follows, at some distance, the Queen’s American diary that the author had 
already edited in 1999 (America Seen by a Queen. Queen Marie’s Diary of Her 1926 Voyage to the 
United States of America, Bucharest: The Romanian Cultural Foundation Publishing House, 1999), as 
well as a series of articles he published on the same topic.  

The book is structured in three parts. It begins with an introductory study, where the author, 
while situating this book within the framework of recent scholarship on the subject, tells the story of 
the Queen’s voyage itself, sketching its context and retracing the intricate web of intrigues in the 
midst of which she was hopelessly caught.  

The second part of the book is a translation (undertaken by Constanţa Simu and Adrian-Silvan 
Ionescu) of Queen Marie’s private diary from that period. The story of the voyage is being told 
through the Queen’s eyes. Aware of her mission and of the opportunities this voyage created for her, 
she allows to a great extent to her hosts and entourage to determine the organizational aspects of the 
voyage. That meant for the Queen a packed agenda of meetings, receptions, welcome ceremonies, 
visits, parades and private meetings, quite a few times in odd circumstances and with rather eccentric 
hosts or guests. 

The diary is followed by a collection of documents – a vast array of letters, poems, personal 
notes, memos, telegrams, a banquet menu, pictures, etc., recreating the atmosphere of the voyage. 
These make up the third part of the book. By publishing these documents, selected from several 
archives, Adrian-Silvan Ionescu manages to revive for the readers the huge, disproportionate 
investment of the people’s hopes and dreams into the presence in America of the Queen – from 
housewives writing to express their gratitude for the Queen’s visit to press tycoons expecting 
considerable profits from all the publicity surrounding the royal visit, from schoolmasters and their 
pupils inviting her to visit their schools, to wandering poets looking for subsidies, from needy friends 
and companions to playful letters addressed to her dog, from admirers begging for a picture with 
autograph and to the ever-present journalists, haunting, catching her every word and gesture and 
constantly capturing and retelling in their own way the world of gossips and rivalries in the queen’s 
entourage. 
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Finally, the book’s name index provide a much needed support to the reader looking to retrace 
specific aspects of the visit, while the numerous explanatory notes in the text, diary and annexes helps 
him to find his way within the complicated beau monde of the period. 

The remarkably rich photographic material the author used to illustrate the story also deserves 
a special mention. It almost tells the story by itself, as it brings to life not only the image of the 
Queen, as well as the people she met during her visit and the vibrant atmosphere of the period. Images 
of hotel rooms, elevators, reception rooms, as well as the many pictures from the train help to convey 
the sense of constant hurrying from place to place that the Queen also notes in her diary. A caricature 
and various press cuttings, as well as pictures of journalists and press magnates surrounding the 
Queen recall to attention the fact that the visit itself was part of a complex net of vast publicity 
operations.  

For the entire voyage of the Queen was, as she once writes in her private diary, “a hornets’ 
nest of their [people’s] wishes, hopes and expectations” (p. 110).  Thus, we can see that, throughout 
the visit, Queen Marie struggles to navigate between personal friendships (such as that with dancer 
Loïe Fuller), conflicting agendas of her entourage, diplomatic concerns, the private interests of her 
various hosts in America, and the overwhelming media attention she gets since long before the visit 
itself takes place.  

As she wished to appear “every inch a Queen”, she carefully prepares her appearances to be 
glamorous but not extravagant. Her easygoing way with people makes her appear at the same time 
“royal and democratic”, as an admirer once told her (p. 126). Aware of her charm, thriving on the 
adulation she receives almost everywhere in America, stepping herself in the mass-media arena in an 
attempt to use it to her own advantage (she writes a series of press articles and during her visit she 
speaks several times on the radio), we can see throughout the book that Queen Marie was also every 
inch a woman of her times.  

Thus, as the iconic picture of Queen Marie, wrapped in the sumptuous purple cover of the 
book, already proclaims, this volume stands out as a splendid – both rich and scholarly – homage to 
Romania’s most celebrated Queen.  
 

Iuliana Conovici 

CAROL IANCU 

ALEXANDRU ŞAFRAN ŞI ŞOAHUL NETERMINAT ÎN ROMÂNIA. 
CULEGERE DE DOCUMENTE (1940–1944) 

(ALEXANDRE ŞAFRAN ET LE SHOAH NON ACHEVÉ EN ROUMANIE 
RECUEIL DE DOCUMENTS, 1940–1944)  

Bucureşti, Editions Hasefer, 2010, 576 p. 

 Originaire de Roumanie, le professeur Carol Iancu est resté fidèle à son pays d'origine et 
évidemment à la communauté à laquelle il a appartenu. En même temps, il s'agit d'un homme de 
science, d'un historien apprécié dont les contributions sur l'histoire des Juifs de Roumanie sont des 
plus importantes. En plusieurs volumes il s'est occupé de cette histoire pendant le XIXe siècle et le 
XXe siècle. Le profeseur Iancu a été aussi attiré par une personnalité exceptionnelle de la 
communauté juive de Roumanie, celle du grand rabin Alexandre Şafran, qui après avoir exercé cette 
haute dignité en Roumanie pendant les années 1940–1947 est devenu grand rabin de Genève.  
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 En 2007 a paru à Montpellier le livre de Carol Iancu Alexandre Safran. Une vie de combat, un 
faisceau de lumière qui a connu l'année suivante une édition en roumain. Cette fois-ci, dans un massif 
volume, le profeseur Iancu s'ocupe des sept années au cours desquels le grand rabin a exercé ses 
fonctions en Roumanie pendant les années difficiles de la seconde guerre mondiale  et celles des 
pérsecutions  auquelles les Juifs furent soumis et qui signifièrent aussi pour nombreux d'entre eux la 
perte de leur vie. Le Shoah n'eut pas en Roumanie les dimensions, en ce qui concerne les pertes de vie 
humaines, qu'il eut dans les zones controlées directement par l'Allemagne nazie. Des milliers de Juifs 
ont péri pendant certaines actions répressives (surtout celle de Iaşi de 1941), en Bessarabie ou pendant 
leur déportation en Transnistrie, les autres furent soumis à des lois et mesures discriminatoires, mais 
un nombre très important des Juifs d'Israél est tout de même originaire de Roumanie. Wilhelm 
Filderman, président de la Fédération de l'Union des Communautés Juives de Roumanie écrivait en 
août 1946 à cet égard que « dans aucun pays dominé par les nazis n'a survécu une si grande 
proportion de la population juive ». Quant à Alexandre Şafran, je tiens à souligner un autre trait le 
concernant. L'Académie Roumaine l'a élu en tant que membre d'honneur. En dépit de son âge, il est 
venu de Genève à Bucarest, après un demi-siècle depuis son départ forcé, et il a tenu un discours 
impressionnant devant l'assemblée générale de l'Académie, en évoquant sa jeunesse et en déclarant 
par des mots d'une grande sensibilité et délicatesse son attachement pour sa patrie initiale. 
 Par son nouveau livre, le professeur Iancu nous offre une contribution importante, basée en 
large mesure sur des sources inédites, sur la vie du grand rabin Şafran mais aussi concernant la 
communauté juive en ensemble, pendant une période difficile et tragique. Un avant-propos du 
professeur Andrei Marga, le recteur de l'Université de Cluj-Napoca et une massive étude introductive 
de Carol Iancu aide les lecteurs à mieux pénétrer dans le monde évoqué dans le volume par des 
centaines de documents et d'articles et à comprendre les dimensions du livre d'Alexandre Şafran. Les 
matériaux sont divisés en cinq sections : Documents d'archive, Articles des journaux étrangers, 
Articles des journaux roumains, Témoignages et Documents fac-similés. Des tables chronologiques et 
analytiques, des illustrations, des index complètent le volume. Dans son ensemble, ce volume nous 
fournit des informations très importantes sur les Juifs de Roumanie à un moment tragique de leur 
existence et surtout regardant le grand rabin Alexandre Şafran.  
 

    Dan Berindei 

ANA MARIA CIOBANU, ELENA LOREDANA MIREA,  
PETRE Ş. NĂSTUREL, ANDREI PIPPIDI,  BOGDAN POPA,  

NICOLETA ROMAN, RALUCA TOMI, RADU TUDORANCEA 

INSTITUTUL DE ISTORIE « NICOLAE IORGA » 1937–1948  
(L’Institut d’Histoire «Nicolae Iorga» 1937–1948) 

Bucarest, Editions Oscar Print, 2009, 319 p. 

L'Institut d'Histoire « Nicolae Iorga » qui a été fondé et porte le nom du plus grand historien 
roumain, est le plus important institut de recherches dans le domaine de l'histoire de Roumanie. Dans 
une première étape de son existence il fut dirigé par Iorga lui-même,  ensuite par Georges Brătianu et 
enfin par Andrei Oţetea.  
 En 1948 tous les instituts d'histoire roumains furent soumis à l'autorité de l'Académie 
Roumaine, mais celle-ci à son tour subit les conséquences de la prise du pouvoir par les communistes. 
Cependant, l’Institut fondé par Iorga fut l’institut pilote de cette nouvelle étape et on doit le dire qu'il 
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est resté sur cette position jusqu'à nos jours. À ces préoccupations initiales d'histoire universelle et 
surtout d'histoire de l'époque médiévale, s'ajoutèrent celles concernant l'histoire nationale. En même 
temps, bénéficiant d'un  nombre plus nombreux de chercheurs,  l'Institut consacra une partie 
importante de son activité aux éditions de sources concernant l'histoire de la Roumanie, ainsi qu'aux 
instruments de travail. Le niveau des chercheurs réunis dans son siège fut remarquable, vu aussi le fait 
que maints historiens de valeur n'étaient pas acceptés par le régime dans les rangs du personnel 
enseignant universitaire. L'Institut gagna du prestige et fut considéré aussi à l'étranger  en tant 
qu'institut pilote de l'historiographie roumaine. 
 Après la chute du système communiste, les instituts de recherches qui avaient été pris à 
l'Académie Roumaine et soumis à l'autorité du Ministère de l'Enseignement, ont demandé leur retour 
sous l'autorité de l'Académie, ce qui advint en 1990. Depuis lors, l'Institut d'Histoire « Nicolae Iorga » 
est revenu parmi ses instituts.   
 Le présent livre, réalisé par des chercheurs actuels et anciens de l'institut, est consacré à la 
première décennie de son existence, c'est-à-dire celle précédant sa subordination au système instauré 
au pouvoir en 1948. On trouve des études dédiées à Nicolae Iorga, son fondateur, aux premières 
années de fonctionnement de l'institut, aux membres de la première équipe formée par Iorga, à la 
bibliothèque, à l'histoire de l'institut sous la direction de Brătianu et Oţetea. Le volume est intéressant 
et utile, mais on attend aussi que la période suivante soit soumise à un examen similaire, tenant 
compte de l'importance de cet institut.    

D. B. 


